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A UN  DÉPUTÉ  DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Imprimai  par  ordre  de  l’Assemblée. 


Au  Camp  4e  Sedan  ,leïé  mét  1792  , Tan  4*,  de  la  LiWrté 
& le  premier  4e  l’EgaÉitc. 


J £ irdemprefle  , mon  ami , de  vous  feire  part  de  notre 
pofirion  dans  ce  moment.  Si  l’Affemblée  n’agit  avec 
fermeté  , nous  fommes  perdus.  Vous  avez  fans  doute 
appris  Tattenrat  commis  contre  la  perfonne  de  vos  col- 
lègues , par  la  municipalité  de  Sedan  > ils  ont  été  mis 
au  château  , en  arrivant , fous  prétexte  que  leurs  pou* 
voirs  n’étoienc  pas  légaux.  On  nous  empêche  toute  com- 
munication avec  Sedan.  Nous  ne  favons  qu’imparfaite- 
menc  les  grands  événemens  qui  viennent  de  fe  paffer  à 
Paris.  Nous  ne  recevons  aucune  nouvelle.  Hier  dans  la 
matinée  , on  nous  donna  l’ordre  de  prendre  les  armes  4 
cinq  heures  ; cet  ordre  fut  accompagné  d’une  adreife  des 
chefs  de  bataillon  à leur  général  , qu’on  communiqua  à 
toutes  les  compagnies  de  l’armée.  J«  vous  en  remets  ci-* 
joint  une  copie  ; vous  frémirez  comme  noue  des  hoercusc 
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qu’elle  renferma  Les  traîtres!  ils  croyoient  le  moment 
favorable  pour  fe  montrer  au  grand  jour  * & lever  le 
mafque  qui  nous  avoit  caché  leurs  complots;  mais  ils  ne 
réudironc  pas  a entraîner  le  foldat  par  leurs  perfides  con- 
seils. Ce  que  nous  ne  pouvons  concevoir  , 8c  ce  qui 
prouve  bien  que  cette  trame  étoit  ourdie  depuis  long- 
temps , c’eft  que  rous  les  chefs  avoient  l’impudence  de 
dire  hautement  > qae  l’Affemblée  aâuelle  étoit  déchue 
de  cous  fes  droits  ; qu'elle  avoic  renvtrf é la  conftitu- 
tion  ; que  dans  ce  moment , nous  ne  devions  reconnaître 
que  le  roi.  Nous  avons  frémi  des  manœuvres  qu’ont 
employées  la  plupart  des  officiers  pour  tromper  le  foîdat  : 
ils  croyoient,  les  monftres  , les  efprirs  aflez  préparés 
pour  porter  le  grand  coup;  mais  la  réception  froide  qu’a 
eue  hier  Lafayetre , lorfqu’ü  vint  nous  faire  prêter  fer- 
ment , leur  a fait  voir  combien  ils  s’étoienc  trompés» 
Dans  aucun  corps  on  n’a  voulu  ligner  l’adreife  qu’on  leur 
a préfentée.  Tous  les  fokiats  ont  été  indignés  contre  ceux 
qui  la  leur  ont  ofé  propofer.  On  fit  défiler  l’armée,  hier, 
iur  les  cinq  h.  8c  demie  du  foir , pour  fe  rendre  à l’endroit 
défigné  : on  y fit  venir  toutes  les  troupes  légères  , can- 
tonnées dans  les  environs  ; nous  pouvions  être  environ 
quinze  à vingt  mille  hommes  ; l’autre  moitié  de  l’armée 
eft  reftée  campée  au  - deffus  de  Mouzon.  Quand  nous 
fûmes  tous  rangés  en  bataille.,  Lafayette  arriva  dans  la 
plaine  * accompagné  de  tous  les  chefs  ; fon  efcorte  étoit 
très-nombreufe.  Notre  compagnie  faifant  partie  du  pre- 
mier bataillon  de  la  réferve , nous  fûmes  à portée  de  juger 
à notre  aife  de  l’impreffion  de  l’arrivée  du  général  fur 
fon  armée.  Il  n’aura  pas  été  peu  iurpris  de  la  trouver 
muette  ; aucune  voix  ne  cria , vive  Lafayette . Quand  il 

{>aroifloit  au  camp  il  recevoir  toujours  les  marques  de 
a plus  grande  confiance  ; mais  hier  il  a dû  s’apercevoir 
qu’on  avoir  fu  le  juger.  M.  Lafayette  > accompagné  d’un 
sommiffaire-ordonnaceur , fe  préfente  à notre  bataillon  , 


pour  nous  faire  prêter  le  ferment  (c’étoit  celui  du  1 4 juillet}; 
nous  ne  fîmes  point  de  difficulté;  mais  ils  furent  bien  éton- 
nés de  nous  entendre  crier,  Vivent  nos  députés >vive  ÜAffem* 
blée  actuelle , Le  général  parut  troublé  5 il  fe  fit  faire  place* 
& fe  retira  derrière  fon  efeorte.  Il  y eut  au  fécond  batail- 
lon beaucoup  de  difficulté  pour  la  preftation.  Un  offi- 
cier de  bataillon  de  volontaires  s'avança  , & fe  plaignit  à 
M.  Lafayette  de  Padrefle  qu’on  avoit  fait  circuler  le  matin 
dans  l’armée.  Ce  dernier  lui  aflura  qu’il  n’en  avoit  eu 
nulle  cou noi dance.  Il  fit  venir  de  fuite  les  chefs  de  ba- 
taillon * ôc  leur  demanda  s’il  leur  en  avoit  donné  l’ordre. 
Ils  répondirent  que  non  ; qu’ils  ^voient  fait  cette  adrefie, 
parce  que  tout  citoyen  avoit  le  droit  d’énoncer  fon  opb* 
nion.  Nous  n’en  fommes  malgré  cela  pas  moins  perfua- 
dés  qu’ils  étoient  tous  d’accord.  Il  continua  de  faire 
prêter  le  ferment.  Par-tout  il  trouva  la  meme  difpofition; 
il  n’y  eut  que  quelques  dragons  qui  crièrent  , vive  La- 
fayette. A neuf  heures  du  foir , l’armée  n’avoit  pas  fini 
de  défiler  ; je  ne  fais  pas  s’il  s’eft  pafTé  quelque  chofe 
de  nouveau  ; je  n’en  ai  pas  entendu  parler.  Il  paroîtque 
tout  le  monde  eft  rentré  tranquillement.  Nous  fommes 
campés  fous  les  murs  de  cette  ville  depuis  le  8. 
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